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PRÉFACE. 

GE  Dialogue  efl  une  traduction  du 
colloque  'd’Erafme  ,  intitulé  :'hci 
Famine  me  conteste  du  Mariage  *  ou  de 
Jon  Mari  :  C’eft  une  des  plus  agréables 
de  cet  Auteur.  Mais  quoi,  qu’il  loit  écrit 
d’un  flyle  enjoué  ,  tel  qu’il  convient  aux 
Dames  qui  y  parlent ,  il  ne  laide,  pas 
d’être  rempli  d’excelientesinftrudions  : 
Et  comme  l’efprireil  naturellement  porté 
au  plaifir  ,  les  vérités  dites  plaifammenr, 
font  fouvent  plus  d’imprdfion  que  ks 
Sermons  les  plus  patheiiques.  Voici  le 
témoignage  qu’Erafme  lui  -  ifteme  en 
rend  dans  l’Apologie  qu’il  fait  de  fes  col¬ 
loques,  pour  répondre  à  toute  les  cri¬ 
tiques  qui  s’élevèrent  contre  lui ,  lorf- 
que  fon  livre  parut  au  jour. 

Combien  ,  dit  -  il  ,  trouve -t- on  dans 
.  ce  dialogue  de  préceptes  de  moraie  ,  6c 
-  deleçons  utiles  8t  néceflàitesiau*  femmes, 
pour„apprendre  l’obligation  où  elles  lont 
de  conferver  fidèlement  l’uni  On  conju¬ 
gale,  de  foüffrir  8c  de  cacher  les  défauts 
'  de’leurs  maris,  d’oüblier  aifément  tous 
-'  les  fujets  de  chagrin  quelles  peuvent  en 
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Dialogue  efl  une  trciauc.i .  n  eut 
Lacolloque  o’Lrdme  ,  mntne  :  La 
Femme  muante*. te  Jutoanage  ,  o  ^  <<* 
(en  Mari  :  C  ci  t  me  ce*  pius  agrcuCie* 
de  cet  Auteur.  Mai?  quoiqu’il  tat  eer.t 
tr,:n  il  vie  enicué  ,  td  qu*U  ecm  u  nt  aux 

Dames  crut  Y  pnmcm  ,  u  p-, 
n\-iu>  r^nrpli  d’cxeciu  ntcs'.nmructioa:» 

|;v->  ;ture  i'e  :  ] 
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ddrçonsufikj&nermlaires  a^  Dmnicv» 
coufp.por cadre  iVbvgTKo  eu  nies  ^oiu: 
r  ■'  coud  rv;  r  hiden.îer'.t  l’un; ni  ccnju- 
zh%  nie  fmiiTrr  &  de  cacher  1rs  cidàvcs 
de  leur .5  m  it’s  ,  d'oublier  voienocnt  ton* 
!cs  fujets  de  chagt.n  cpAdes  peuvent  Ciî 
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recevoir  ,  &  de  demeurer  dans  l’obéif- 
iance  qu’elles  leur  doivent  ;  Platon  , 

Ari<;  ote  ,  Xénophcn  &  Plutarque  ,  di- 
fent  -  ils  autrechofe  dans  leur  philofo- 
phie  l  Et  quelle  différence  y  a-t-ilfi  ce 
n’eft  que  le  ftyle  enioué  de  la  converfa- 
tino  des  femmes  donne  un  tour  de  viva¬ 
cité,  &  une  force  propre  à  perfuader  j 
&  à  toucher  le  cœur* 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  louanges  , 
de  ce  favant  homme  j  fes  écrits  qui  fub-  1 
h  lient  depuis  près  de  deux  Cèdes  ,  font 
allez  fon  éloge.  J’ajouterai  feulemènt  que 
dans  ce  dialogue,  il  introduit  deux  dames 
de  Koterdain ,  qui  s’entretiennent  des 
peines  &  des  obligations  du  mariage  ; 
l’une  nommée  Xantipe  ,  ell  violente  & 
emportée  ,  &  Erafme  en  lui  donnant  le 
nom  de  Xantipe ,  femme  de  Socrate  , 
lui  en  donne  àutli  le  cara&ère  ;  l’autre 
qu’il  appelle  Eulalie ,  c’eil  -  à  -  dire  ,  ^ 

Femme  qui  parle  bien ,  &  de  bon  fen s  , 
qui  inftruit  Ion  amie  d’une  manière  très- 
fWe  &  très- fen  fée.  .  . 

A  l’égard  de  la  traduéhon ,  celui  qui 
l’a  faite  me  faura  peut-être  mauvais  gré 
de  lavoir  donné  au  public  fans  fa  parti- 
patient  Comme  il  ne  s'attendent  pas 
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qu’elle  dût  être  expo  fée  au  jour ,  il  n  y 
a  pas  mis  la  dernière  main  Mais  quelle 
qu’imparfaite  qu’elle  foit,  elle  ne  déplaira 
pas.puifque  l’utile  &  l’agréable  s’y  trou- 
vént  réunis,  8c  que  ceux  de  l’un  &  l  autre 
fexe  qui  font  engagés  dans  le  mariage  , 
pourront  en  même  tems  le  réjouir,  s  ins¬ 
truire  &  fe  reconnoître,  s’ils  veulent  le 
dépouiller  pour  un  moment  de  leur  amour* 
propre.  On  y  remarquera  quelques  en¬ 
droits  changés,  &  d’autres  ajoutés ,  ap- 
paràmment  pour  rendre  le  dialogue  plus 
conforme  à  nos  mœurs  ;  Sc  quelques-uns 
aufli  fupprirnés  comme  trop  libres ,  Sç 
capables  de  bleflèr  la  pudeur. 
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O Grâce  de  fa  Majefté  accordée 
!  Z7..1?  *7  Mai  173*,  %né  Sainjon  ;  Sc 
icellee  ,  il  ett  permis  à  Pierre  Gar- 
NIeR  ,  Libraire  à  Troyes  de  faire  impri¬ 
mer  en  telle  lorme  ,  marge  ,  caractère, 
&  autant  de  foi?  que  boa  lui  femblera  , 
8c  de  vendre ,  faire  vendre  ,  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le 
terris  de  tro's  années  confécutives ,  les 
petits  livres  intitulés  ,  Le  Secret  des  Se - 
vrsts  ,  La  Femme  mécontente  de  Jon 
Mari  &c.  avec  defcnfes  à  tous  Impri¬ 
meurs ,  Libraires ,  &  autres  perfonnes  t 
d’en  introduire  d’impreflïon  étrangère. 

Regijlré  fur  le  Regiftre  IX-  de  'la 
Chambre  Royale  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  ^  de  Paris  ,  N°  1 14.  fol.  95. con¬ 
formément  aux  anciens  Réglemcns  con¬ 
firmée  par  celui  du  28  Février  172*.  A 
Paris  9  le  a 8  Mai  1738. 

C.  MARTIN , Syndic. 
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EULALIE  ÇT  XANTIPE. 

'  *  -  î  /*  JL‘  jfT.  \a  *  * 

EULALIE. 

Xj  On  jour ,  ma  chère  Xantipe. 
XANTIPE 

Bon  jour,  ma  chère'Dulalie,  Que  tu  ce 
belle  aujourd’hui  J 

EULALIE. 

Moi  1  point ,  tu  te  mocque». 

XANX1PE.  ' 

Non ,  eD  vèritét ,  je  te  trouve  belle 
comme  un  ange  î  . 

EULÀL1E. 

Tu  veux  peut-être  me  faire  compli¬ 
ment  fur  mon  habit  ? 

_  XANTIPE. 

Il  eft  vrai  que  ton  habit  eft  charmant 
&  de  bon  goût.  Ah  !  la  belle  étoffe  , 
combien  te  coûte- 1- elle  ?  x 
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EULALIE 

Je  ne  fais.C’eft  une  galanterie  de  mon 
Mari. 

XANTIPE. 

Tu  es  bien  heureufe  d’avoir  un  fi  bon 
Mari  :  plût  à  Dieu  que  le  mien  lui  ref- 
femtiât  1 

EULALIE. 

Efl-ce  qu’il  n’en  ufe  pas  bien  avec  toi  3 
XANTIPE. 

Hélas  !  non ,  regarde  ,  un  honnête 
homme  pourroit-il  loufïrir  fa  femme  ha¬ 
billée  comme  tu  me  vois  ?  Que  je  meure, 
fi  je  n’ai  honte  de  paroître  avec  ces  gue¬ 
nilles  :  &  faut -il  qu’une  perfonne  de  ma 
qualité  foit  oblige'e  d’aller  ainfi  faite 
comme  une  folle ,  pendant  que  je  ne  fais 
combien  de  petites  Bourgeoifes  font 
vêtues  comme  des  Princefïès. 
EULALIE. 

Si  tu  avois  entendu  le  Prédicateur  de 
notre  Paroifie  ,  tu  penfèrois  bien  autre¬ 
ment.  La  vertu ,  à  ce  qu’il  dit,  doitêtre 
notre  principal  ornement.  La  parure 
n’efl  bonne  que  pour  les  Coquettes  ;  & 
une  Femme  vertueufe  eft  toujours  allez 
bien  mife ,  pourvu  qu’elle  plaife  à  fon 
Miri.  '  • 


•  - 


Z 
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-■  .  •  .  /  _  :  ♦.  *■  ■  ,  r 

r;  %  de  fcn  Mari.  9 

,  XANTIFE. 

Tu  en  parles  bien  a  ton  aife  ,  mai 
avoue  cependant  qne  tu,  nés  pat  lâ¬ 
chée  que  ton  Mar.  t’ait  fait  prélent 
de  cet  habit,  St  que  tu  lui  lais  bon  g  é 
de  toa  ajuftenrent. 

.  eULALIE.  * 

Je  t’afliire  que  ce  n’eft  pas  l’ajullement 
nui  me  touche  le  plu».  Mais  )>»  «<*  <*«* 
mée  ,  je  l’avoue ,  qu’un  Man  que  J 
ait  eu  pour  moi  cette  attenno  ,  q 

regarde  comme  une  preuve  de  la  ten 

drelîe.  ,T.,nn 

_  XANT1PE. 

Je  fuis  fort  édifiée  de  celle  que  tu  te- 
;  -  ^  i TVTaia  (i  tu  etois  à  ma 

pUr^tuTh^otbien  de  langage. 

.  EULAUE. 

Il  me  femble  qu’une  Femme  doit  tou¬ 
jours  aimer  fon  mari. 

XANT1PE. 

Moi  ,  je  l’aimerois  1  un  ]>Tatal  V  u? 
débauché ,  qui  au  heu  de  donner  ^ 
Femme  de  quoi  s’entretenir  honnête¬ 
ment  ,  mange  &  dillipe  tout  ! 

EULAUE 

Et  ’ à  quoi  1 
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XANTIPE. 

A  quoi  ?  à  ce  qui  lui  plaît  :  air  ieu  , 
aux  femmes,  au  vin.  1  * 

„  ,  EULaLIE. 

Tu  badines. 

XANTIPE. 

Je  te  dis  vrai ,  il  n'y  a  point  de  jour 

?  u  'frenne  au  ,0ëis  «»  un -état  pi¬ 
toyable  On  eft  obligé  de  le  porter  i 

quatre  dans  fon  lit ,  où  il  ronflleW*  la 
nuit ,  pour  ne  rien  dire  de  pis. 

.  EULALIE. 

Mais  ,  ma  obère ,  fais  tu  bien  que  tu 

?: ^'t"‘  a.  «n-mème,  quand  tu  parles 
de  ton  Mari  comme  tu  le  fais.  r 

m  XANTIPE. 

Moi  f  j’aimerois  cent  fois  mieux  être 
enfermée  dans  un  couvent  pour  le  refie 

fô  abfe  là  UrS  *  qUC  Vivfe  aVCC  CC  "û* 

EULALIE. 

Maïs  quand  il  revient  dans  ce  bel  équi¬ 
page  ,  que'  dis-tu  ?  *  >'  j 

.  XANTIPE. 

Ah  !  je  loi  dis  bien  fon  fait* 

P  T  .  f  EULALIE. 

Et  lui  ? 


de  /od  Mari.  v  n 
XANTIPE. 

D’abord  il  “vouloit  le  prendre  d’un 
ton  plus  haut .  &  me  difoit  je  ne  fais 
combien  d’injures. 

eulaue. 

N’a-t-il  jamais  paffe  plus  ayant  3 
XANTIPE. 

Eh  1  il  a. ... 

EÜLALÏE. 

Quoi  ?  .  ;  :  - 

XANTIPE. 

V  Oh  !  cela  n’eft  «Tfivé:  qu’une  fois. 

.  EÜLALÏE. 

Comment  ? 

XANTIPE. 

II  leva  fa  cane ,  jurant  comme  un  pof- 
fëdé .  8l  il  menaçoit  de  m’affommer.  ^ 
EüLALIE. 

Eh  bien  î;  tu  ne  mourut  pas  de  frayeur. 
XANtlPE. 

Non  vraiment.  Je  pris  les  pincettes, 
je  lui  aurois  câflé  ia  têtes’ileût  approché, 
i  -  _  EüLALIE  w 

Ah  1  ma  chère  ,  une  Femme  ptpt-  - 
elle  en  venir  a  ces  extrémités,  j 

XANTIPE. 

Et  un  Mari  doit -  il  maltraiter  fa 

t  Femme. 


ia  La  Femme  mécontente 

eulalie. 

d  ^fon»  ma*s  ne  fais-tu  pas  que  Saïnt- 
raul  nous  ordonne  d’être  foumife  à  nos 
Maris  à  l’exemple  de  Sara,  qui  appelloic 
Abraham  ion  Seigneur  &  fon  Maître 
XANTIPE. 

Oui  :  mais  Saint-Paul  drt  aufïï  qu’un 
homme  doit  aimer  fa  Femme  de  même 
que  Jeius-Chrill  aime  fon  Eglife.  Il  n’a 
donc  qu’à  faire  fon  devoir,  &  moi  je 
ferai  le  mien.  ' 

EULALIE. 

Mais ,  qui  des  deux  ,  à  ton  avis  ,  doit 
céder  a  1  autre  ;  n’ett-ce  pas  la  Femme! 

XANTIPü. 

Quoi  ?  quand  il  me  traitera  comme 
une  iervante  1 


EULALIE.  V  > 

ne  ta  pas  menacé  depuis  de  te 

XANTIPE. 

Il  n’auroit  qu’à  y  venir,  il  y  feroit 
bien  reçu. 

eulalie. 

Pour  toi ,  tu  continues  toujours  fur 
le  meme  ton. 


de  Jon  Mari,  t } 

XANTIPE. 

Affinement ,  &  je  ne  changerai  point 
qu’il  ne  change  de  vie. 

EULALIE.  , 

A  tout  cela ,  que  dit-il  ? 

/  XANTIPE. 

Il  fait  femblant  de  dormir.  Tantôt  il 
s’amufe  à  jouer  de  la  Viole  ,  ou  bien  il 
prend  un  Cor-de-chaile  ,  dont  il  fe  met 
à  fonner.  1  ? 

EULALIE. 

Dieu  fait  fi  alors  la  colère  te  redouble. 
XANTIPE. 

Je  ne  fais  par  fois  ce  qui  me  tientque  je 
ne  me  jete  furlu*,  &  que  je  neledévifàge. 
r  EULALIE. 

Mais  s’il  va  chercher  fortune  en  ville," 
comme  tu  le  dis  ,  n’eft-ce  point  que  tu 
lui  aye-  donné  quelque  fujet  d'ombrage 
&  de  jaloufie  l 

XANTIPE 

Jamais.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  le  mé¬ 
rite  bien.  Se  je  ne  dis  point  ce  que  je 
ferai  s’il  continue. 

EULALIE. 

Oh  bien ,  ma  chère ,  veux  -  tu  que 
je  te  parles  naturellement  I  tu  lais 
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combien  îe  t’aime  ,  &  qu’en  pareil  cas 
le  te  prieroïsde  me  donner  un  bonconfeil. 

XANTIPE. 

je  ferai  iravie  d’en  recevoir  de  toi. 

EÜLAL1E. 

Puifque  tu  me  le  permets ,  je  vais  te 
dire  tout  ce  que  je  penfe.  Quelque  fâ¬ 
cheux  que  foit  ton  Mari ,  il  eft  à  toi ,  tu. 
es  à  lui  ,  &  c’eft  pour  la  vie.  Autrefois  , 
quand  un  homme  &  une  femme  ne  pou-, 
voient  aWolument  s’accorder,  ils  av  oient 
recours  au  divorce. 

XANTIPE. 

Que  maudit  (oit  celui  qui  l’a  aboli  J 

EULALJE. 

Bon  Dieu  !  que  dis- tu  ?  Quoi  !  né  faîs- 
tu  pas  que  c’eft  Jéfus-Chrift  lui  -  mêmç 
qui  l’a  défendu  ? 

XANTIPE.  j  - 

Cela  ne  peut  être. 

EULALIE. 

Rien  n’eft  plus  Vrai. 

XANTIPE.  v 

Mais  au  moins  nous  refte-t-il  la  fepa- 
ration  de  corps  8r  de  biens 

,  FULALIE.  ’ 

Ah  !  c’eft  îe  plus  cruel  de  tous  îespàrtis 
pour  les  femmes.  Ncrui  énpàfîcfdns  dans 


*  de  fort  Mari,  1 5 

la  fir  te.  Mais  écoute ,  puifque  c’efl  pour 
la  vie,  il  faut  faire  de  néceflué  vertu.  Tâ¬ 
chons  donc  de  bien  vivre  avec  nos  Maris, 
en  nous  conformant -à  leur  humeur,  8e 
qu'eux  de  leur  côté  s’accombdent  un 
peu  à  la  nôtre. 

V  XANTIPE.  > 

Il  faudrait  pour  cela  refondre  le  mien; 
EULALIE. 

Ne  t’y  trompes  pas ,  c’eft  la  Femme 
qui  y  a  le  plhs  d'îhtérêt  ;  auilî  doit -elle 

V  mettre  beaucoup  du  fiéri. 

XANTIPE. 

Mais  toi  qui  parles ,  comment  vis -ta 
avec  ton  Mari  ? 

*  EULALIE. 

À  merveille.  < 

XANTIPE.^ 

Quoi  !  jamais  vous  n'avez  eu  le  moin¬ 
dre  démêlé. 

"EULALIE. 

l{3Wiïinous  n’ën  fôm*mmes  venus  aux 


i'EWS*m*P  HE  H  Pi-  ■  » 


m  auroient  pu  produire  de 
férnpêîes  j  ttous  les  avons  dif- 
Tu/le  cHàiip/ Tu  fais  ,  ma  chère  , 
s  éHiêüh  Ü  Ion  Humeur  &  fet  défauts, 
ftFeft  y#aî  <jue  dans  le  Mariage  ôn  & 


m 
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connoîf  mieux  que  par  tout  ailleurs ,  H 
il  eft  encore  plus  vrai  qu’il  y  faut  beau¬ 
coup  d’induUu  nce  de  part  &.  d’autre. 

F  XANT1FE. 

J’en  conviens. 

eulatie. 

Cependant  ,  il  arrive  tous  les  jours 
qu’un  Mmi  &  une  Femme  fe  brouillent 
férieufement  avant  que  d’avo  r  eu  le 
tems  de  fe  bien  connohre  ,  c’eft  a  quoi 
on  ne  peut  trop  prendre  garde  .*  car  ileit 
certain  qu’ap'Tè’  ves  querell.s ,  pour  peu 
qu’elles  ayent  été  pouflees  loin,  laten- 
dreflè  n’eit  plus  la  meme.  y 

XANT1PE. 

Oui ,  mais  pourquoi  dit  -  on  que  je* 
gens  qui  s’aiment  ne  font  que  réveiller 

l’amitié?  1T1_ 

EULAL^E. 

Cela  eft  bon  pour  le  diieours ,  ou  peut 
être  vrai  entre  Amans  ;  mais  entre  Ma- 
ï?  &  femme  prefque  iamais ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  parmi  les  gens  de  la  lie  du 
du  peuple.  Ne  crois  pas  auflrque  cette 
tendrefle  foit  l’ouvrage  d’on  îour,  dun 
mois  ,  d’une  année.  Il  faut  bien  du  tems 
pour  la  rendre  ferme  &  confiante  ,  « 
rien  ne  peut  la  rétablir  qu'une  complai- 
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fance  réciproque  ,  continuelle  ,  &  une 
grande  conformité  d*humeur.  Car  quant 
à  l’amour  qu’une  Femme  infpire  à  fon 
Mari  par  fa  beauté ,  c’eft  un  feu  bien-tôt 
éteint  ;  quand  cette  beauté  n’eft  foutenue 
d’aucun  mérite  ,  la  poflèffion  ,  le  tems 
&  l’âge  ne  manquent  jamais  de  la 
détruire ,  ou  du  moins  de  l’affoiblir 
beaucoup.  •  '  !— 

XANTIPE. 

Mais,  dis  -  moi ,  je  te  prie  par  quel 
art  as- tu  fu  rédaite  ton  mari. 

EULALIE. 

Volontiers ,  pourvu  que  tu  veuille 
m’imiter.  -  ■< 

XANTIPE.  ; 

Opi,  fi  je  lè  puis.  - 

EULALIE. 

Rien  ne  te  fêta  plus  aifé  fi  tu  le  veux  ; 
il  eft  enc©Të  tems ,  ton  mari  eft  jeune  , 
tu  n’es  qu’un*  enfant ,  il  n’y  a  pas  un  an 
.que  vous  êtes  matiés. 

s:  '  XA.NXIPE. 

Cela  eîl  vrai. 

EÜLALIE. 

Ecoutes  donc  ;  mais  a  condition  quç 
tu  me  garderas  le  fecret. 

.  B 
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.  xantipe;  ;  ’ 

Je  te  le  promets.  ' 

EUL4LIE. 

D’abord  ,  je  m’examinai  par  où  je 
pourrois  lui  plaire.  J’eus  Loin  qu’il  ne 
trouvât  rien  de  choquant ,  ni  de  dégoû¬ 
tant  en  ma  ptrlonne ,  &  qu’il  me  vît 
toujours  propre  &  bien  mife  ,  mais  fans 
affe&ion ,  enfuite  j’étudiai  fes  mœurs  , 
fon  efprit,  les  tems,  les  lieüx ,  les  chofes 
qui  lui  faifoient  du  plaifir  ou  de  la  peine. 
Enfin  ,  je  crus  que  pour  l’apprivoifer  il 
falloit  en  ufer  comme  on  fait  avec  les 
Lions  ,  les  Ours  ,  les  Tigres  ,  &  jes 
autres  animaux  que  Ton  ne  peut  réduire 
par  la  force  ,  &  qu’il  faut  prendre  par  la 
douceur.  ?yf) 

XANTIPE. 

L’animal  que  j’ai  efl:  plus  féroeeque 
tous  ceux  dont  tu  me  parles. 

EULALIE.  ; 

Cela  peut  être  :  mais  s'il  n’y  a  point 
d’animal  que  l’on  ne  trouve  moyen  d’ap- 
privoifer  ,  &  fi  l’on  ne  peut  réduire  &: 
rendre  docile  au  frein  lé  cheval  le  plus 
fougueux  f  ne  devons  -  nous  pas  ,  nous 
autres  femmes ,  mettre  fout  en  ufage 
pour  rendre  nos  Maris  traitables  &  pour 
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abus  en  faire  aimer  ,  puifque  tout ,  juf- 
qu’au  lit ,  nous  eft  commun ,  &  que  nen 
ne  ocut  nous  fépater  que  la, mou. 

*  XANT1PE.  • 

C’eft  le  pis  que  j’y  trouve  ;  mais 
pourfuis.  ... 

-  EULALIE. 

mefure  que  je  fâifois  des  réflexions 
ie  travaillons  à  les  mettre  en  pratique. 

/  XANTiPE. 

Comment. 

EULALIE. 

Premièrement,  dans  monOomeflique, 
qui  comme  tu  fais  eft  1  appanage  &  le 
gouvernement  des  femmes ,  je  lus  non 
feulement  établir  l’ordre  &  la  régularité; 
mais  je  cherchai  a  le  rendre  agréable  à 
I  mon  mari  ,  jufque  dans  les  moindres  ba¬ 
gatelles.'  Je  voulus,  comme  il  eil  jufle^, 
que  tout  lui  fût  fournis  encore  plus  qu’à 
moi.  J’empêchai  que  le  valet  ni  la  fer- 
vante ,  youlànt  faire  les  néceflaires  ,  ne 
priffent,  un  certain  empire  pernicieux 
dans  les  maifons ,  je  vis  &  réglai  tout  par 
moi-même ,  &  ne  m’çn  repofai  fur  per¬ 
sonne  ,  perfuadée  que  le  foin  du  ménagé 
doit  être  la  feule  étude  St  l’unique  occu? 

pat;on  d’une  mère  de  famille. 

B  ij 
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XANTIPE. 

'  Enfuite. 

EULALIE. 

%  Enfuite ,  quand  je  m’appercevôis  qu'il 
aïmoît  une  forte  de  ragoût ,  il  étoit  für 
d  en  avoir  fouvent  :  s’il  avoit  de  l’ave rfion 
pour  un  autre  ,  jamais  il  ne  le  voyoit  fur 
la  table.  Quand  il  fouhaitoit  que  Ton  lit 
&|r  de  telle  ou  telle  façon,  c’étoit  auiîi- 
rôt  lait  que  dit ,  &  ainiï  d*  refte. 

XANTIPE. 


a  Cela  eft  fort  bien ,  mais  fi  ton  IV! ari 
eût  été  toujours  dehors  ,  &  qu’il  ne  fût 
jamais  revenu  qu’ivre  à  la  mailen ,  qu’au- 
rois-tu  fait  ?  . , 

EULALIE. 

Attends  ,  nous  en  parlerons.  Quand 
je  le  voyois  plus  trlfie  que  de  dont  unie  , 
je  me  gardois  bien  pour  le  réjouir ,  de 
Tarre  la  folle ,  l’évaporée  ;  au  contraire  , 
je  prenois  un  vifage  férieux.  étoit  en 
colère,  je  tâcho  s  de  Tappaifer  ,  ou  quand 
je  croyoîs  n’en  pouvoir  venir  à  bout  für 
le  champ,  j’attendoisKque  fes  premiers 
mouvemens  fuffent  palTés ,  &  qu’il  fût' en 
^a*re  réflexionfur  lui-même  ou  de 
y—m’écouter.  LorfquM  reveno:t  au  logis  , 

5  apres  ayoir  pris  du  yin  plus  que  de  rai/onr 


de  fin  Mar u  2* 

il  me  trouvoit  gaie,  enjouee,  caîeffatHb; 
ii  m’embrafl'oit  &  alloit  enluite  ïe  cou¬ 
cher  le  plus  content  du  monde* 
XAOTlPE. 

.  C’eft ,  je  l’avoue  ,  une  malheureufe 
condition  que  celles  des  Femmes  ;  Mon- 
fieur  a  beau  fe  réjouir  ailleurs  ,  ou  faire 
le  Démon  chez  lui,  jl  faut  que  Madame 
garde  la  maifon  pour  l’attendre  ,  qu’elle 
approuve  même  fes  débauches  &  les  em¬ 
porte  mens  ,  &  qu’aulieu  de  le  gronder , 
elle  le  careffe  encore  quançl  il  arrive. 

-  EULAUE. 

Va  ,  va  ma  chère  ,  fi  nous^en  paficns 
beaucoup  à  nos  maris,  ils  font  fbuvent 
obliges  de  nous,  en  paflèr  encore  davan¬ 
tage.  Ce  n’efl  pas,  après  tout ,  qu’une 
femme  ne  puiffe  prendre  fon  tems  pour 
dire  tout  ce  qu’elle  penfe  à  fon  Mari , 
quand  il  manque  eflèntieliement  ;  mais 
lur  des  bagatel’es  ,  elle  doit  toujours 
fermer  les  yeux. 

XANTIPE. 

Qu’appelles-tu  prendre  fon  tems  ! 

EULALIE. 

S’il  eft  de  bel  humeur,  s’il  n’a  point 
1  cfprit  préccupé,  ou  que  lés  vapeurs  du 
rin  foieat  paflees  :  alors  on  peut  tête- à- 
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tête  l'avertir,  ou  plutôt  le  prier  de  fongeî 
un  peu  à  lui-même  ;  mais  il  faut  que  ce 
fait  avec  une  adreffe  infinie ,  &  toute  la 
délicateflè  poiBble.  Pour  moi  ,  quand  je  t 
vois  le  mien  difpofé  à  m'écouter ,  je  le 
prie  en  fouriant ,  de  ne  pas  trouver  mau¬ 
vais  qu’une  folle  comme  moi  s'ingère  de 
lui  repréfenter  qu’il  de  vroit  faire  plus  d'at¬ 
tention  à  fa  fànté ,  à  fa  réputation ,  a  fes 
affaires,  enfuite  je  coule  doucement  &  en 
peu  de  mots  mon  petit  avis  ;  puis  tout  à 
'coup  je  change  de  difcours ,  &  je  ne  lui 
parle  que  de  bagatelles  &  de  plaifanterîe 
que  j’accompagne  de  quelques  carefles  ; 
car  nous  devons  éviter  le  défaut  ordinaire 
des  Femmes ,  tu  fais  que  quand  nous 
fommes  en  train  de  parler ,  nous  ne  fi- 
niffoss  jamais.  -  ,  * 

XANT1PE- 
Cela  eft  vrai. 

EULALIE.  # 

J’ai  toujours  aufli  évitd  avec  foin  de* 
donner  ces  avis  ,  ou  de  lui  dire  quelque 
chofe  de  défohli  géant  enpréfence  de  qui 
que  ce  foit  j  &  lorfque  j  ai  eu  lieu  de  me 
plaindre  de  lui ,  je  ne  me  fui»  janlai»  avi¬ 
lie  d’aller  porter  mes  plaintes  hors  de 
chezmoi,  perfuadée  que  les  petites  dif- 


de  fon  Mari.  \  23 

putes  qui  arrivent  entre  un  'Mari  3t  une 
Femme,  font  moins  dangéreules  &  plu¬ 
tôt  appaifées quand  elles  ne  forcent 
point  de  l'intérieur  de  la  maifon. 
r  &ANTIPE. 

Oui  :  mais  fi  le  mari  pouflè  les  choses 
à  un  tel  excès ,  qu,une  pauvre  femme  oe 
puifle  plus  fouflrir  ,  ni  lui  faire  entendre 
raifort.  r  ; 

EULALÏE* 

En  ce  cas  y  je  ne  défaprouve  point 
qu'elle  ait  recours  à  fon  beau-père  ,  à  (à 
belle- mère ,  ou  à  quelqu’autre  parent  de 
I  fon  mari ,  en  qui  elle  ait  confiance,  mai#' 
fur  tout  qu’elle  leur  parle  de  manière 
qu’ils  puiffent  voir  que  ce  n’eft  point  par 
haine  perfounelle ,  mais  par  envie  de  le 
corriger  de  fes  défauts ,  &  c’eft  pourquoi 
elle  doit  en  cette  occafion  s’adrefler  à  la 
famille  de  fon  mari  plutôt  qu'à  là  fienne. 
XANT1PE. 

Tu  me  fais  là  le  portrait  d'un  ange , 
3c  il  faudroit  être  dans  la  plus  haute  dé- 
votion  ou  d’une  douceur  &  d’une  pa¬ 
tience  infinie  pour  pratiquer  toutes  ces 
leçons  à  la  lettre. 

EULA&IE 

Xa  douceur  &  la  paticnc  > 

e 
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néceffaires ,  j’en  conviens ,  mais  quant 
à  cette  haute  dévotion  dont  tu  parles  , 
elle  n’eft  bien  réglée  &  conduite  que  par 
la  raifoo  ,  ce  qui  eft  afîèz  rare  dans  les 
femmes  :  elle  nuit  plus  qu’elle  ne  fer c. 
La  plupart  de  nos  dévotes  de  profeflion, 
bien  loin  d'être  plus  humbles ,  plus  com- 
plaifantes  &  plus  foumifes .  font  ordinai¬ 
rement  plus  promptes ,  plus  fâcheufes  & 
plus  hautaines  que  les  autres.  C’eft  l’e£- 
prit  de  domination  qui  agit  toujours  en 
elles  ,  au  lieu  de  cet  efprit  de  enarhé 
qui  eft  doux  &  patient.  L’opinion  qu’elles 
ont  d’être  plus  parfaites  que  le  relie  des 
femmes ,  augmente  leur  préfomption 
naturelle*  Elles  portent  dans  la  dévotion 
même  ce  defir  de  commander  ,  elles 
veulent  gouverner  jufqu’à  leur3  Direc¬ 
teurs  ,  8c  parce  qu’elles  fe  croyent  bien 
avec  Dieu,  elles  ne  fe  mettent  guéres  en 
peine  d’être  bien  avec  leurs  Maris.  Toute 
cette  dévotion  ne  fert  qu’à  rendre  le 
pauvre  homme  plus  malheureux ,  &  le 
démon  ne  perd  rien  à  fes  droits.  Ainfi, 
il  fliffit  d’être  fage ,  humble ,  douce  r  pa¬ 
tiente  ;  ce  n’eft  que  par  là  qu’on  peut 
tirer  parti  d’un  Mari  fâcheux. 


XANTIPE. 
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X4NTIPE.  .  , 

Tu  as  beau  dire ,  il  y  ena  dont  je  croîs 
que  Dieu  même  né  pourroit  venir  à  bout. 
EÜLALI& 

Que  tu  es  folle  !  Saches  encore  un 
coup  qu’il  n’y  en  a  point  que  l’on  ne  ré- 
duife.  Mais  je  veux  que  tu  aves  raifon, 
rie  t’ai -je  pas  d’tque  nous  devons  foüffrît 
&  même  aimer  nos  Maris  avec  leurs 
défauts  ,  &  qu’il  vaut  mieux  tâcher  dè  . 
les  ramener  par  la  douceur,  que  de  les 
aigrir  encore  par  un  efprit  de  contradic¬ 
tion  ?  Ne  voyons  nous  pas  qu’eux-mêmes 
font  obligés  de  prendre*je  ne  fais  combiçn 
de  détours  pour  nous  faire  entendre 
raifonl  J’en  fais  un,  par  exempté,  qui.  t  V 
XANT1PE 

Oh  I  je  fuis  bien  fûre  que  ce  n’ell  pas 
le  mien  dont  tu  vas  parler.  , 
EÜLAL1E.- 

Non,  c’eft  d’un  Gentilhomme  de  nos 
amis  :  Il  voulut  avoir  pour  Femme  une 
jeune  innocente  -  qui  n’eut  jamais  vu  le 
inonde  &  qu’il  pût  inftruire  à  fa  manière. 

;  XANTIPE. 

faire  enrager  jour  & 
osât  répondre.  ./  < 

■  C  •  ;> 

■  .  w 
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nuit ,  fans  qu’elle 
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EüLALIE. 

Tu  n’y  es  pas.  Il  crut  avo’r  trouvé  fi>n 
feit  chezun  Gentilhomme  de  <es  voifins, 
dont  la  fille  âgée  de  qu.nze  ans  n’étoit 
point  encore  Sortie  de  Ton  village.  IlJ’é- 

{)oufe ,  &  auffi-tôt  il  lui  fait  apprendre 
a  mufique  ,  k  danfe  ,  l’hiftoire ,  enfin 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  fermer;  une 
jeune  perfonne.  Celle-ci  ,  qui  avoir  paflé 
Ion  enfance  à  badiner  avec  des  le rvanres 
&  des  payfannts,  s’ennuya  bicn-tôt  de 
ce  nouveau  genre  de  vie.  Le  chagrin  la 
prend,  elle  fe  défespère  &  fait  des  cris  & 
hurkmens  comme  une  pofîedée ,  toutes 
les  fois  que  (on  mari  lui  parle  de  danfe, 
de  irufique  ou  d’hîftoire.  Le  Mari  ne 
fachant  plus  comment  l’appaifer ,  lui  pro- 
pofe  enfin  d’aller  pendant  quelques  jours 
avec  lui  chez  fon  père  ;  elle  y  confient ,  8c 
ils  y  vont.  r  , 

XANTIPE. 

Je  t’entends  :  tu  vas  medire  qu’il  rendit 
la  fille  à  fes  parens ,  &  qu’il  fe  défit  de 
de  mauvaife  marebandife. 

EÜLALIE.  v  , 
On  ne  s’en  défait  pas  fi  aifément.  Mais 
écoute  jufqu’au  bout.  Le  Gendre  fait 
confidence  à  fon  beau  -  père  des  emq 
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portemens  de  fa  fille  ,  loi  dit  qu’avant  cru 
trouver  en  elle  une  compagne  af réablp  ^ 
il  a  époufé  une  pleureufe  ért  rr  elle  ,  qui 
né  feît  que  hurler  cdm rue  une  furieuse  , 
fans  (avoir  pourquoi*  C* omffiènt  !  dit  le 
père  j  n’eft-ce  pas  votre  femme  ?  n‘êres- 
vqus  pas  vous  fon  mari 7  ne  pouvez- vous 
jaas  vous  fervir  de  votre  autorité  t  &.I» 
châtier  comme  elle  ’eme rite* 
.XANTIPE. 

Fort  bien. 

EULALIE. 

1!  efl  vrai  ,  répond  le  gendre,  furtout 
quand  vous  l’approuvez.  Mais  il  eft  fâ¬ 
cheux  d’en  venir  à  ces  extrémités ,  j’ai- 
merois  .mieux  que, vous  publiez  vous- 
même  la  remettre  dans  loti  devoir.  Hé 
bieln,  dit  le  père, jè  vais  y  travailler.  Ax  ffi- 
tôt  il  prend  fa  fille  en  particulier  &  lui 
fiur  .une  terrible  leçon.  Il  lui  repréfente 
qu’une  fille  comme  elle,  fans  bien  t  fans? 
éducation  ,fatjs  agrerhéns  ,n*eût  jamais 
bfé  efpérer  de  trouver  un  Mari  tel  que 
le  fôn.'Êt  je  veux  l  ien  ,  ajout ûta-tt-il  9' 
que  vous  fachiezque  s’il  fai  foi  t  fon  de¬ 
voir, ‘il  vous  trait  croit  pour  vos  maniérés 
impertinentes,  non  pas  comme  fa  femme, 
{nais  comme  U  dernière  des  fer  van  tes  9 
~  r  Ç-ij 
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&  je  vous  avertis  qu’il  le  fera  fi  vous  fce 
changez  de  conduite,  four  abréger  le 
fernjon  fut  long  &  véhément,  (  car  ies 
vieillards  ,  aufli  bien  que  nous  ,  font, 
grands  parleurs  )la  pauvre. i^lle  trem¬ 
blante  6c  éplorée  fe  ]ete  aux  pieds  de  fofa 
père,  le  conjure  d  oublier  le  paflü ,  pro** 
met  de  mieux  vivre  à  l’avenir ,  &  le  pé.rte 
pardonna  a  cette  condition. 

P  XANTIfÊ. 

Enfin  qu’arriva- t-ij  l 

EULAEIE. 

Elle  alla  -  e Milite  trouver  fon  mari 
à  qui  elle  fit  les  mêmes  proteflatidns  ï’ 
mon  cher  ,mar; ,  lui  dit-eflè ,  les  l'atf^s 
aux  yeux, 

les  obligations  'que  j  e  vous  ii,  gt  eômmébfc 
les  aurois-je  connues , püifqut  je  nà  paS 
eu  l’elprit  de  me  connoîtfe  moi-même  . 
&  le  peu  que  je  v%ux  :  mais  ôiibité^,.s  il 
VOUS  plaît ,  le  pii ^ 

nir  voua 4  ne  vous  plaindre?  pasifejfrmi. 
A  ces  mots  le  mari  l’emblütlà  JSt 

Encore  eft-ce  quelque  ctiofe. 

EÜLAL1E.  :  " 

Ils  fe  font  fait  de  part  &  d’autre  nuit* 
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f<rtç*i»;  »  Je IVM  d’aimer  toujours  fa 
femme  ,  &la  femme  d’obéir  à  fon  mari 
jniqu’à  la  mort. 

XANTIPE. 

"  Hé  bien,  ont-ils  tous  deuxrt'enu  parole  ? 

‘  ;  .  EÜ1.ALIB  ;  >  . 

Qui, Je  lui  ài  entendu  dire  à  élle- 
mlm,  qiie'fi  elle  n’éui  pas  trouvé  un 
époux  de  ce  caraaère  ,  elle  auroit  vécu 
la  plus  malheureufe  de  toutes  les  femme», 
&  (e  Jferqit  peut-être  portée  aux  der¬ 
nières  extrémités.  _ 

;  XANflPE-  ’ 

Tu  me  fais  là  un  conte  à  plaifir. 
EULALIË. 

Non ,  je  t’aflure  que  l’hiftoire  «ft  vraie* 
&  fi  tu  veux,  je  yais  t’en  conter  une 
autre  qui  nel’eft  pas  moins  8c  qui  viendra 
encore  mieux  à  notre  fujet ,  puifque  c’eft 
d’un  homme  que  fa  femme^  a  fu  corriger 
par  les  moyens^ue  je  t^eafeigne.J 

Volontiers.,  i 

EÜLÀUE. 

Celui-ci  était  paffionné  pour  la  c^afle  ; 
il  rencontra,  déns  le  bois  une  jeune 
pàyfanne.,  hplle  au  polîîblé.  Quoi  qu’il 
fat  déjà  fur  l’âge,  la  voir  &  l’aimer  nç 


K  ~K  • 

®  La  Femme  mécontente 

fut  qu’une  même  chofe  ,  avec  de  l’argent 
ji  l’obtint  aüëment  de  l’a  mère.  C’ctoit 
une  veuve  du*,  village  prochain,  réduite 
à  la  n*endicite.  Ce  nouvel  amour,  comme 
tu  peux  juger ,  i’ooligea  à  découcher 
iouvenc  de  chez  lui.  La  chaflè  fervo.t  d'ex- 
cul’e  ,  le  prétexte  paroiiioit  piautible. 
Néanmoins  la  lemmme  découvrit  l’intri¬ 
gue.  Elle  part  fur  le  champ ,  entre  dans 
la  .'chaumière  de  la  veuve  ,  elle"' n’y  voit- 
pour  tout  meuble  qu’une  couchette  gar¬ 
nie  d’une  limple  paillalïc  avec  un  drap  8t 
une  méchante  couverture.  Elle  retourne 
chez  elle  ,  revient ,  fait  apporter  un  de 
fes  Üts ,  une  table ,  des  chailes ,  un  buirèt 
&  le  relie;  ma  pauvre  femme,  dit- elle  à  v» 
3a  veuve,  le  Gentilhomme  qui  prend  foin 
de  votre  fille  ,  eil  mon  frère  ,  je  fuis 
bonne  fcéur,  je  veux  qu’étant  chez  vous 
ii  y  trouve  toutes  les  commodités  ;  j’ai 
fàit  apporter  ces  meubles  pour  mettre 
dans  votre  chambre  ,  &  voici  de 
l’argent  pour  lui  préparer  à  manger; 
ay<.z  grand  foin  de  lui ,  ie  vous  en  récom¬ 
penserai  bien.  Quand  le  Gentilhomme  - 
arriva  le  lendemain  chez  là  payfarme ,  il 
fut  fort  f  trpris.  di  demanda  ce  que  c’étoit 
que  tout  cet  appareil,  elle  lui  répondit  : 
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qu’une  dame  de  fes  parente*  avoit  appor¬ 
té  tout  /e  qu’il  voyoït,  &  qu’elle  a  voit 
recommandé  qu’on  eût  foin  de  lui.  ^e- 
venu  de  ion  premier  étonnement  ,  û  re¬ 
garde  avec  attention  ,  reconnolt  le* 
meuble.  &  fe  doute  que  e’eit  un  tour  de 
la  femme.  Pour  s  en  éclaircir ,  quoiqu  un 
peùtmbaraffé  comment  il  s’y  prend'  oit, 
5  la  queftioona  lorfqu’ilfiit  de  retour  chea 
lui.  Elle  ,  fans  fe  faire  beaucoup  prier  , 
avoue  le  fait,  àc  lin  dit:  mon  cher  Alan, 
je  fais  que  vous  aimez  fort  vo>  aifes  ,  ot 
je  n’ai  pns  voulu  que  rien  vous  manquât 
dans  un  lieu  où  vous  piaiiieï» 

X  AN  IIP  H. 

Oh  !  pour  le  coup,  voila  une  franche 
d  ipe  une  femme  bien  toile  &.  bien  bèt  e  : 

.  pouf  moi,  au  lieu  de  tout  c?s  meubles , 
j’4urois  pris  des  hordes ,  du  hou  8e  du 
jong  marin ,  j’en  aurois  rempli  la  pai  dalle 
de  la  vieille ,  9t  nous  aiinons  vu  comment 
mon  homme  auroit  paflë  la  nuit  avec  fa 
ffueufe.  ' 

EÜLALIE. . 

Cependant  quel  effet  penfes  -"tti  que 
Paèlion  génère  ufe  &  pr  udente  de  cette, 
femme  ait  prodjitfur  fon  mari  ?  charme 
Sç  en  même  teins  bien  honteux ,  il  çeffa 
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dès  lors  de  voir  la  payfanne,  qu’il  maria 
honnêtement  &  vécu  jufqu’a  la  mort  dans 
une  étroite  union  avec  ia  femme.  Mais  à 
propos ,  ne  cannois  -  tu  pas  Gilbert  le 
HoUatidois  ? 

XANTÏPE : 

Je  ne  connois  autre  chofe. 

LU  LAL1E. 

Tu  fais  qu’il  n’a  que  vingt-cinq  ans  , 
Si  qu’il  a  époufc  une  femme  déjà  iurl’âire. 
XANTIPE. 

Qu’appeîîes-tu  lur  l’âge  ?  elle  a  plus  de 
foxante-douze  ans  ,  mais  c’eft  à  caufe  de 
fon  bien. 

EULALIE. 

Affurément.  iln’apas  manqué,  comme  tu 
peux  croire,  de  prendre  maîtrefle  en  ville, 
&  depuis  on  ne  l’a  guère  vu  à  la  maifon. 
Qu’aurois-tu  fait  à  la  place  de  la  femme. 

XANTIPE. 

Ce  que  j’aurois  fait  •  j’aurois  arraché 
les  yeux  à  la  fille,  fans  autre  façon  :  de 
quant  Monfieur  mon  Mari,  au  fortir  du 
logis,  je  l’auro  s  accommodé  de  manière 
que  fa  Maîtrelfe  n’eut  pas  pris  plaifir  à 
l’embraflèr. 

EULALIE.  ,  - 

Qu’elle  a  agi  bien  autrement  !  elle  a 
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fait  venir  la  demoifelle  chez  ion  mari  : 
elle  y  étoit  traitée  comme  la  Dame  du 
logis  ,  &  quand  il  avoit  partie  pour 
aller  dîner  ou  fouper  ailleurs  ,  elle  or- 
donnoit  au  cuifinier  d'aller  préparer  le 
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XANTIPE. 

Ah  !  l’infâme  !  Quoi  !  fervir  de  . . . . 
je  n’otè  dire  de  quoi,  à  Ipu  Mari,  &ne 
pas  mourir  de  honte.  .  > 

EULaUE. 

N’a-t-slle  pas  mieux  fait  en  un  fens  ? 
Elle  a  évi  té  par-labien  de  s  déboirs  qu’elle 
auroiteu  à  eîfuyer  de  des  querelles  qui 
n’aur  oient  pas  eu  de  fin ,  fi  elle  l’eut  pris 
fur  un  autre  ton. 

j  XANTIPE. 

Cela  peut-être.  Mais  pour  moi  on  me 
tueroit  plutôt  que  de  m’y  réfoudre. 

EULAL1E. 

Tu  ne  feras  pas  non  plus  comme  notre 
yoifine. 

XANTIPE. 

,  Que  fait -elle  ?  v 

EULALIE. 


C’eft  une  femme  auffi  làge  que  belle 
Son  Mari  efi  trèshonnête  homme,  mais 
prompt  à  l’excès.  Pans  fa  promptitude 
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il  lui  donna  un  iouffler.  Elle  ,  fans  rie* 
d  re,  alla  s’enfermer  dans  une  ciiambte 
v  où  elle  ne  eelià  de  pleurer.  don  Mari  la 
trouvant  en  cet  état  une  heure  après ,  il 
lui  d*c  d’ua  ton  amer  :  eh  quoi  I  Madansie, 
vous  vous  amulee  à  pleurer  comme  un 
enfant  f  Auriez-vous  mieux  aimé*  lui  dit- 
elle,  en  bahlant  les  yeux  &  avec  une 
douceur  d’ange  ,  que  jeufie  été  crier  au 
meurtre  dans  le  milieu  de  la  rue  î  le  mari 
attendri  à  ce  mot ,  l’embrailà  &  lui 
promit  d’être  plus  retenu  a  l’avenir. 

XaN  TiPfc. 

OH  !  pour  cet  article  ,  j’empèche  bien 
le  imen  de  me  battre  ,  mais  ce  n’eii  point 
par  mes  eleurs. 

EULALIE. 

Oui ,  mais  ce  font  des  dilputes  conti¬ 
nuelles.  v.  . 

XÀNTIPE. 

Que  veux-tu  que  j’y  faire? 

eulalie.  -.y, 

Je  te  l’ai  déjà  dit ,  il  faut  que  tu  foudres 
,  patiemment  &  fans  rien  dire  tous  les  cha¬ 
grins  qu’il  te  donne ,  que  tu  tâcher  de 
gagner  la  tendrefle  par  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  &  de  complaifance  ,  &  par  toutes 
les  manières  engageantes  que  tu  pourras 
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imaginer.  Certainement ,  tu  en  viendra» 
à  bout  ,  ou  du  moins  le  rendras-tu  plus 
traitable.  .  •  •  , 

XANTIPE. 

Non ,  te  dis-je,  j’aurois  beau  faire ,  fur 
ma  parole  ,  il  ne  changera  jamais. 

EUL^IÜ» 


Que  tu  es  obstinée  <  *  quand  U  feroît 
comme  tu  l’as  dit  ,  plus  ferreux  que  tous 
les  animaux  dont  je  t’ai  parlé ,  au  bout 
du  compte  ,  il  ell  homme  ,  ainil  ne  dé- 
fetpèiô  de  rien.  Eflayes  feulement  pen¬ 
dant  quelques  mois.  Sr  tu  ne  t’en  trouves 
bien ,  tu  pourras  aiors  t’en  prendre  a  moi. 
Sônge-bien  à  lui  rendre  ta  petlonne  & 
ta  maifon  agréables  ;  qu’il  n’y  yoye  jamais 
que  ce  que  pourra  lui  faite  plaifn  :  fur- 
tout,  point  de  différent  entte  vous  quand 
vos  r  deaux  font  une  fois  tirés ,  e’eîi  le 
teins  detliné  à  la  réconciliation ,  a  la  paix» 
à  la  tendrelie  $  fi  ta  le  paffes  en  quérelles» 
n’elpère  pas  d’y  pouvoir  parvenir  ailleurs. 
Combien  y  a-t-il  de  ces  femmes  toujours 
chagrines,  dont  le  froid  mépiifant ,  le 
dégoût  Ôtja  mauvaifè  humeur  redouble 
aux  careflfes  de  leurs  maris. 


-  4*.  *XAÎ*pPE. 

JWoac  que  cela  ftfarriye  fouyent. 

'  ■'  -  - 
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EULALIE.' 

Cependant  fi  une  femme  doit  en  tout 
tems -chercher  à  plaire  à  fon  mari,  tu 
mWoueras  que  c’efi  alors  qu’elle  doit 
redoubler  fes  foins  pour  y  parvenir. 
XANTIPJâ. 

Cela  eft  bon.  Mais  quand  on  efl  avec 
une  bête  iéroce  !  -  ~ 

EULALîp 

S’il  efl  tel  que  tu  le  dis,  ma  chère, 
c’eft  peut-être  ta  faute  plus  que  la  fiene. 
Les  Poètes  ont  donné  à  Vénus  une ,  cein-  * 
ture  où  étoient  enfermés  tous  les  charmes 
propres  à  donner  de  l’amour.  Quoique 
la  bonne  DéefTe  fut  fort  galante,  &  qu’elle 
eut  fouvent  pratiqué  ailleurs ,  elle  ne 
manquoit  jamais  de  porter  cetto  ceinture 
toutes  les  fois  qu’elle  alloit  pafifer  la  nuit 
avec  fon  crafieux  Vulcaïn. 

XANTIPE. 

Bon ,  nous  voici  aux  fables. 
EULALIE. 

Ce  font  des  fables,  j’en  conviens,  mais 
ces  fables  ont  un  fens  moral  qui  n’efi:  pas 
iuutile  pour  la  vie.  Par  exemple ,  celle- 
ci  nous  enfeigne  que  les  femmes  les  plus 
vertueufes  ne  doivent  rien  négliger  pour 
fe  rendre  agréables  à  leurs  mtî»,  fur-tout 
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dans  ces  momens  donc  nous  venons  de 
parler. 

XANT1PE 

Èh  bien ,  donnez-moi  donc  cette  cein¬ 
ture  fi  meryeUléufc. 

EULAX.IE*  ; 

Tu  n’en  as  pas  befoin;  Ces  merveille» 
&  ces  charmes ,  ov^fi  tu  veux,  ces  forti- 
lèges;de  l’inyention  des  Poètes ,  ne  font 
à  proprement  parler  que  la  douceur  ^  la 
modeflié,  la  cqmplaifar.ce  ,  la  gaieté  fans 
emportement  ;  ,  enfin  ces  airs  engageans  , 
&  ces  manières  infinuantes  &  à  quoi  les 
fiommes  nç  peuvent  réfifter.  - 

XANTIPE.  :  : 

Et  moi ,  je  t’aÏÏure  que  la  férocité  du 
mien  eft  àTépreuve  ne  la  Déeflè ,  de  fa 
beauté  ,  de  ia  ceinture ,  des  fecrets ,  des 
charmes ,  des  fortilègës  &  de  tout  ce  que 
les  poètes  &  les  forciers  ont  jamais  in¬ 
venté  pour  infpirer  de  l’amour. 
EüEALiE. 

En  vérité ,  tu  n’es  pas  fage  ;  mais  purs- 
que  nous  fommes  fur  la  table ,  dis  moi  fi 
forcé ,  cette  fàmetife  enchaitterelTe  té 
p.opofoit  dfe  changer  ton  mari  en  cochon, 
comme  les  compagnons  d’Uliffe  ? 
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XANTIPE. 

*  File  n’y  aurolt  pas grande  peine  ,  il  ne 
lui  re^eroit  que  la  forme  à  donner,  car 
pour  l’inclination  cela  eft  déjà  fait ,  &  elle 
y  efl  toute  entière.  »  c 

EULALIE. 

Je  le  crois  ;  mais  enfin  ,  le  voudrois- 
tu  ? 

XANTIPE. 

F'  A  te  d're  vrai ,  je  n’aimeroîs  pas  ce 
grouin  à  mes  côrés. 

EULALIE. 

Mais  fans  avoir  recours  à  la  mdtnmor- 
phofe,  fi  elle  t’offiroit  de  changer  cette 
inclination,  toutes  ces  manières  qui  te 
font  infuportaffes. . 

XANTIPE. 

Qh  !  pour  cela  elle  m’obl’gero*t  fort, 
&  je  l’en  réméré ieroîs  de  bon  coeur. 

EULALIE.  \ 

Si  tu  le  veux ,  tu  n’en  auras  l’obliga* 
rion  qu’à  toi-même  ;  fuis  mes  avis,  8c 
au  lieu .  d’avoir  toujours  la  vue  fur  les 
défauts  de  ton  mari ,  ne  regarde  que  fes 
bonnes  quai  tes  C’èroit  av.aDt  que  dç 
t’engager,  qu’il  fàlloit  leJb’én  examiner, 
Sc  fan s  te  la’ fier  prendre  par  fa  bonne 
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mine  ,  tu  deyois  alors  t’informer  fous 

main  dans  fon  voifinage ,  de  fon  humeur, 
de  fon  e/prit  &  de  fa  conduite. 

*  XANTIPE. 

L'avis  efi  bon,  mais.il  vient  un  peu  tard, 
EULALIE. 

Gela  efl  vrai.  Cependant  con fole-toi, 
le  mal  n'eft  nas  fans  remède  :  quand  U 
aura  des  enfans  il  t’a  ï  mer  a  davantage.  - 
XANTIPE. 

J’en  ai  déjà  un.  h  W 

EULALIE. 

Déjà  T  rj:% 

XANTIPE. 

Il  y  afeptmois.  *  }■' 

EULALIE.  * 

Tu  te  moqués",  il  n'y  a  pas  un  an  que 
tu  es  mariée.  -  v 

.  XANTIPE. 

C'éft  que. . .  .  . 

EULALIE. 

Tu  rougis ,  je  t’entends;,  ne  m’en  dis 
pas  davantage.  ^ 

XANTIPE. 

Je  ne  fais  pas  même  û  je  oe  fuis  point 
encore  grodè.  ,  ^  ^  r 


DAMAGED  PAGE(S) 


40  La  Femme  me  contente 

EULALIB. 

Courage ,  tu  ne  perds  pas  ton  tem»  5 
efl-c«ungatS^~«* 

0ul'  eulalie.  ....  . 

Tant  mieux ,  ton  mari  en  doit  ittç 
plus  content.  Mais  quelle  reputar on  a- 
t-il  dans  le  monde  &  parmi  les  amis  î 
XANTIPE.  . 

On  le -trouve  très  -  aimable  ;  on  dit 
Que  c’eft  un  fort  galant  homme  ,  doux  , 
!"U,  honnête  ,  x  bon  .m,  ;  ee 

c’eft  que  pour  fa  femme  quileft  du 

Démon. 

EUEALIE. 

Je  te  promets  qu’il  deviendra  un  ange, 
pour  peu  que  tu  veuille  y  mettre  du  tien. 
Songe  qu’il  n’a  tout  au  plus  que  vmgt- 
nnaiL  ans  &  qu’un  jeune  homme  a  cet 
L/nefait’ce  que  c’eft  qu’être  père  de 
famille;  crois-moi ,  laiffe-le  mûrir  &  tu 
n’auras  pas  befoin  d’en  venir  à  la  fepara- 
tîon  de  corps  &  de  biens  dont  tu  parlois. 

ïamêr.  XANTlPE.  ^  -,  v, 
J’cn  ai  pourtant  grande  taV** 
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*•  EULALIÊ,  .  . 

Tu  ne  fais  pas  ce  que  tféft  que  ces  fortes 
de  féparations.  C’eft  la  ruine  r&  l’oppro¬ 
bre  d’unej  femme.  Quoi  eft-ü  poflible 
qu’un  homme  &  furtouturie  femme  ayent 
le  front  d’entreprendre  &  de  foutenir  un 
procès  aulfi  odieux  ?  ne  deyroient-ils  pas 
mourir  de  bonté,  de  donner  au  public, 
peu  charitable  &  toujours  prêt  à  rire  de 
fon  prochain,  des  fcènes  ridcules ,  que 
leurs  domeftiques  auroient  du  ignorer. 

XANTIPEq 

-  Eh  bien  1  fi  Mohfieur  fait  palier  Ma¬ 
dame  pour  une  je  ne  fai  qui ,  elle  a  la 
confolàtioa  de  le  faire  connoître  pour  ce 
qu’il  eft. 

EULALIE, 

Grande  confolation ,  &  bel  honneur 
pour  l’un  Se  pour  l’autre  !  &  fur  tout 
charité  bien  édifiante  des  ,  deux  parts  ! 
Mais  çet  enfant  que  tu  as ,  le  prendrois- 
tu  avec  toi,  ou  ïe  lailîèr  ois-tu  à  ton  mari  2 

XANT1PE.  , 

Ah  !  je  le  lui  iài fierai  de  bon  cœur , 
e’eft  ion  vrai  portrait  ;  malheur  h  celle 
qui  fera  un  jour  fa  femme ,  il  commence 
par  faire  enrager  fa  mère* 

-V,  ‘  ,  .  -  •  \  V-  . 
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EULALIE.  / 

Crois  moi ,  fi  >tu  rie:  l’àvoîsi  /plus  ,  tu 
fer  ais  au  defefpoir.  Mais  à  propos,  n’as- 
tu  pas  une  belle- mère  ?  • 

XANTIPE. 

Oui  ,  St  de  plus  une  belle-fœur  ;  &  j’ai* 
jnerois  autant  voir  chez  moi  un  JDémo Oj 
«’eit.pisque  mon  Mari. 

EULALIE. 

Elle  ne  t’aime  donc  pas  ? 

XANTIPE. 

Elles  voudroient  me  voir  morte  &  en¬ 
terrée  ,  &  moi  je  les  youdiois  voir  au 
fond  de  l’eau. 

EULALIE. 

Si  j’étois  à  ta  place ,  quand  ce  ne  feroit 
qu’à  deiïèin  de  les  défoier  ,  il  n’y  a  rien 
que  ie  ne  fille  pou;  bien  vivre  avec  mon 
mari ,  &  pour  m’en  faire  aimer. 
XANTIPE; 

Mais  le  moyen  ! 

EULALIE 

Je  te  l’ai  dit,  st  je  te  le  dis  encore 
rends  îu  i  fa  mailon  fi  agréable,  cÿi’il  s’ 
plai.è  p  ^  qnc  par  tout  ailleurs  j  il  n’ûrft 
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,as  courir  en  ville ,  lorfou’il  trouver» 
chez  lui  tout  ce  qui  peut  lui  faire  piailir. 
Applique-toi  à  y  attirer  bonne  compa¬ 
gnie;  fais  choix  de  gens  qui  lui  convien¬ 
nent  ;  appelles-  y  tes  anus,,  reçms-les  y 
de  ton  mieux  ,  ne  t’amufes  point  a  les 
railler  , -ni  à  les  reprendre.  Sois  douce  , 
aimable ,  coniplaifante  t  terme  ton  hu- 
meur  fui  la  fienne.  Quand  il  fera  trille  , 
parois  triftte  ,  quand  il  fera  gai  ,  ftens 
un  air  enjoué  ,  mais  point  de  ces  joies  é- 
vaporées.  S’il  joue  de  fa  viole  ,  chante  & 
prie-le  de  t’acompagner  ;  s’il  veut  être 
feul,  ne  vas  point  l’interrompre,  s  U 
aime  la  bonne  chère  qu’il  ait  toujours  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur  ,  fur  tout  poiut  de 
prédileaion  pour  aucun  domef  tique  lors¬ 
qu’il  déplaira  au  Maître  du  logis.  Quand 
il  commencera  d’avoir  un  peu  de  ym 
dans  la  tête ,  faifant  lemblant  de  boire 
audi ,  ou  s’il  enâ  trop  ,  engage  le  par 
tes  careiïès  à  aller  fe  coucher  ;  prends 
foin  que  Ion  lit  foît  bien  fait ,  &  que  rien 
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c’en  néanmoins  i’eflentiel  8c  tu  ne  peux 
y  avoir  trop  d’attention.  Enfin  que  ^  fou 
plaifir  H  fatisfaOion  fatfent  ton 
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cm  le  &  ne  ce  (Te  point  d’y  travailler  , 
jufqu’à  ce  que  paT  choix  &  par  goût 
il  le  fait  fait  un  devoir  néceffaire  de  te 
voir ,  de  t’aimer,  &  d’être  toujours  avec 
toi.  .  s  '  •  '  '  "  l-  -  , 

XANTIPE. 

Et  moi  toujours  avec  lui  !  C'eft  de 
quoi  en  mourr  ,  ma  chère. 

EULALIE. 

Il  le  faut ,  fi  tu  veux  vivre  heureufe. 

XANTIPE. 

Je  tâchera’  donc  de  m’y  réfoudre  ; 
mais  ce  ne  fera  pas  fans  peine,  je  t’aflure; 

EULALIE. 

Tu  en  anras  moins  que  tu  ne  crois. 
Elaye  f-ncore  un  c^up  &titu  ne  reuffis, 
ne  te  es  jamait  à  moi.  Je  te  promets 
que  de  m  n  côté  je  lui  parlerai  &lui  ferai 
entendre  rail  on. 

XANTIPE.  -  I 

Ah!  ma  chère,  il  faut  bien  s’en  garder  ! 
tout  feroit  perdu  ,  s’il  étoit  inlhuit  de 
notre  entretien. 
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^  EULALIE.  ^ 

Ne  t’inquiéte  pas  ,  Je  fautai  ,  fans  te 
compromettre  ,  le  preh&re  finement.  Il 
ne  me  fera  peut-être  pas  difficile  de  le 
faire  parler  fur  ie  fien  ;  &  quand  il  rn  aura 
tout  conté,  je  lui  dirai  ce  que  je  croirai  - 
de  plus  forr  pour  vous  tendre  tous  deux  s 
contens.  Laiffes-moi  faire ,  tu  peux  t’en 
repofer  fur  moi.  '•  "  > 

XANTIPE. 

Mais,  ma  chère ,  fi  tu  as  tant  de  crédit 
fur  lui ,  tu  peux  faire  encore  mieux  :  don¬ 
ne-lui  un  bon  avis  que  je  vais  te  dire  , 

&  s'il  veut  le  fuivre ,  ce  fera  bien  le  plus 
court  &  le  meilleur. 

EULALIE 

Quel  avis  ?  Vf  V. 
XANTIPE. 

Tâches  de  l’engager  à  vendre  ce  qui 
nous  refie  de  bien. 

-EULALIE. 

Eh  !  pourquoi  2 

XANTIPE. 

Pour  nafier  en  France  avec  moi  &  s’é¬ 
tablir  à  Paris.  Peut-être  n’auras-tu  pa 
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tant  de  peine  à  le  peffuader  ,  fi  tu  lui 
repréfente  qu’à  Paris  on  fait  des  fortunes 
étonnantes  en  moins  de  rien.  * 

eulalie. 

Mais  cette  efpérance  incertaine,  peut- 
elle  t’obliger  à  vouloir  quitter  ton  pays, 
ta  famille  y  tes  amis  ,  ou  crois-tu  qu  a 
Eoterdam  il  ne  puiffe  trouver  à  s’enri¬ 
chir?  -  a  • 

XANTIPE. 

Si  tu  yeux  que  je  te  dife  la  vérité ,  ma 
chère  ,  c’eft  que  j’ai  oui  dire  que  Pans 
eft  le  Paradis  des  Femmes  :  qu’elles  y  lont 
les  Maîtreiles  abfolues  ,  &  les  Mans  de 
vrais  moutons.  On  prétend  que  c’en  le 
climat  &  Pair  du  pays  ,  qui  les  ren  ient 
doux  &  patiens.  Là  les  prudes ,  les/ dé¬ 
votes  ,  les  coquettes  de  tout  rang ,  de 
toute  étoffe ,  jeunes  ,  vieilles  ,  belles, 
laides  toutes  exercent  un  pouvoir  dél- 
potique  fur  leurs  Maris.  C’eft  Madame 
qui  gouverne ,  qui  ordonne  ,  tranche  • 
difpofe  de  tout,  &  il  faut  que  moniteur  hle 
doux ,  ou  s’il  veut  faire  du  brun  ,  on 
fait  bien  le  ranger  à  fon  devoir  de  la  bonne 

manière.  Jugez  quel  plaüir  ce  ferojt  pour 
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moi ,  de  déduire  le  mien  à  la  néceiïïtd 
de  mettre  en  pratique  ce*  leçons  que  tu 
viens  de  me  donner.  . 

EULALIE, 

Via,  9  ma  chère ,  pratiqueé-les  toi-même 
fi  tu  es  fa ge ,  crois  qu’à  Paris  comme 
ailleurs ,  une  Femme  ne  peut  jamais 
être  heureule ,  qu’elle  ne  lâche  rendre 
fou  Mari  heureux. 
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OEufsdePàgues. 
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Pâl^»d«»euriépx. 
pàiai»  de  la  Vengeance . 
Parfait  amour. 

Pierre  de  %««»£  ; ,  H 
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AA'eirtîff^sdflF.ortà^iatu^. 
Aventurier  Buscon. 
AveiAuJ'es  deBotjgtelàvtrç 
B&thiicnt  dés  recettes. 
Belte-Belle.  i  V-,  ï’^t;  Kg 
Belle  Hélène. 

Bergère  des  Alpes. 

Biclie  au  bpis. 

Biche  blanchi}. :  ;t >j Y  •< ■ 
Bouhomroe  Misère. 
BofllicAitne  Bjchard . 
Bonne  mère. 

Bonne  petite  souris. 

Brave  Toulousain.  y. 
fia\échl«PfC.  des  gr.ifillé8' 

l  ' .tirliîcm p  nrtissard. 
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C  atéehfetnc  poissard . 

E halte  blanébe.^  ^ 

‘  Description  J^es  sïx  pet?.  ; 
f  Ecole  dës*Pères. 
^Ernlicatian  dçs  songe*. 

;  Etre  soies  au*  ribjjdèurÉ. 


erets  du  petit  Albert. 
;rpentin  vert.  ■; 
i cr  ét  ci füG  dés  d  a  me  s  ^ 


Facélieu  x  Réveil-Malin. 
Fée  A»gu'llètte.;  " 
.CàHieir j estauré.  {>)  ■•./  ; 
(laigantwa. 

O renofliUe  bienfaisante. 
Huon  dé  Bordeaux. 
Huit  contes 'de*  fées. 
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.lardin  d’amour. 


Tragédie  de  sainte  Rcmc 
.Trésor  du  laboureur. 
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